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une plus grande abondance de minerai d'argent, da 
une mine vendue assez cher et pourvue d'un fort 
tal; il eut alors un mot typique : 

« Qu'est-ce que cela comparé a l'immense étend 
de la propriété? Elle contient des millions, et peut-é 
des milliards 1 , 

Évidemment, mais il oubliait de tenir compte de 
grosseur de la veine, de sa valeur et du prix de revienl 
Autrement il avait raison et je me tus. 

lilais mon Arabe ne se tut pas, il découvrit de no¡. 
veaux arguments en sa faveur, bien entendu : e LetJ 
Francais, dit-il, ne savent pas exploiter les min~ 
méme quand elles sont tres bonnes. - Ceci est e 
géré, lui dis-je, connaissez-vous les mines de cui 
du Boléo, au Mexique ~ Non I Eh bien, elle sont expl · 
tées par une Compagnie francaise qui en retire pi 
de iO 000 ()90 de piastres par an, dont la moitié 
béñéfices.'Et des ingénieurs et banquiers améri · 
l'avaient trouvée ti·op difficilel Connaissez-vous 
gst1·ellas? C'est une mine d'or au Mexique, d~couverll 
et exploitée par des Francais et qui a donné tant 
profitsj que les actions ont centuplé de valeur. , Alon 
mon Arabesetu1. - - - ·· -

Je n'ajoutai pas que les Francais, non moins que 
Angla.is et les Américains ont beaucoup gaspillé d' 
gent dans les mines. l\lais le Fran9ais chante sa dé 
fiture a tous les vents, l'Anglo-Saxon la recouvre a, 
du bluff. 

Néanmoins cela m'amuse de voir comment, 
Mexique, les Arabes traitent les Fran9ais. Les Amé • 
cains savent mieux leur en imposer. 

TI faisait tres frais dans ces montagnes des le coucW 
du soleil, et apres le repas du soir je n'étais pas fAeht 
de retrouver, quelque dur qu'il füt, le plancber reCOIP 
vert de couvertures qui me servait de couchette. 

CHAPITRE XIV 

DE PARRAL A CHIHUAHUA 

En partant de la Veta Grande, je notai un acces de 
mauvaise humeur de la part du guide américain, qui 
ne m'avait rejoint qu'un jour a.pres. Luí, qui avait 
vingt-quatre heures de retard, n'avait pu supporter 
une heure de retard de son mozzo, ou boy mexicain, et 
il était partí de Piedra Larga, emmenant a vide le 
cheval de celui-ci, obligeant ainsi ce pauvre garcon a 
faire a pied tout ce trajet qu'o'n met quatorze heures a 
faire A cheval. Comme on reconnatt la tout l'égoi'sme 
anglo-saxon. Aussi je renoncai a ses services, et pris 
un Mexicain. 

Je revins par un autre chemin fort pittoresque, avec 
des rochers pointus ayant l'aspect de chAteaux forts 
erénelés. Au moment ou nous étions le plus altérés, 
mon guide mexicain et moi, nous rencontrllmes des 
mules chargées d'oranges, venant des terres chaudes, 
et allant A Parral. 

A Piedra Larga, en attendant que ma voiture fut 
préte a repartir pour Ojitos, d'ou je retournerais a 
Parral, .je rencontrai encore un Américain. Celui-ci, de 
haute stature, avait l'allure cheva.leresque d'un gentil­
homme, et je reconnus en lui plutot un Angla.is, mais 
une malheureuse habitude, le whisky, gatait ses belles 
qualités. 11 avait avec lui un mineur que j'avais connu 
en (!alifornie, ce qui .n'est point bizarrea.u Mexique. 
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A mon départ, pour me faire honneur, J'Angl' 
voulait in'accompagner a cheval, mais il ne put é 
prét a temps. Ma voiture avec mon cocher l\"azario St 

présenta ínopinément devant ma porte. C'était l'hemt 
de partir, l'Ang-lais ne me retint pas, et me souhnita 
bon voyage : il avait son projet. 

J'étais le soir a San Estevan et j'y rencontrai de111 
mineurs en prospection pour le compte de l' Anglais. 

Comme, apres dlner, nous causions dans la grandt 
cour a la lueur des étoiles, un gamin nous cria : « Voili 
l'Anglais qui arrive. , Oo entendait galopcr a dis­
tance. Bientót, en effet, nous le vtmes arriver avec SOi 

air de mousquetaire, et la figure souriante, accomp&­
gué d'un jeune ingénieur mex.icain qu'il avait chargf 
de mesurer ses concessions. Tout de suite, il me le 
présenta, et me demanda de le prendre dans ma voi­
ture jusqu'A Ojitos. 

J'éLais enchanté de pouvoir luí rendre ce service, et 
nous passames une soirée tres agréable, qui n'eut que 
le tort de se prolongcr jusqu'a une heure du matin, elle 
se termina pourtant par le don d'une pépite d'argent 
que l'Anglais me for!.)a d'accepter. Faut-il que de si 
nobles qualités d'esprit et de creur soicnt gi\tées par 
une fAclieuse habitude? Mais tant d'hommes du Nrud 
boivent un a deu:x. litres d'alcool par jourl 

Au matin, c'est un nouveau cadeau; il nous faut 
emporter, l'ingéhieur mexicain et moí, quatre bou• 
teílles d'excellent whisky d'Écosse, indispensableS; 
paraft-il, pour arriver intact a Parral, c'est-a-dire pour 
un jour de voiture et un jonr en cbemin de fer. Je 
m'en serais passé, mais j'ignorais les gollts de mon 
Mexicain, et j'acceptai; celui-ci avait, me disait-il avec 
intention, du sang franca.is. 

Tandis que, cnholés dans notre voiture, sur la piste 
ca.illouteuse d'Ojitos, nous regardions le paysage plu• 
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tót aride qui se déroulail sur nos yeux, je remarquai 
que mon jenne íngénieur faisait de fréquentes vbites 
A celle des quatre bouteilles qu'il avait adoptée : son 
teint brun devenait de plus en plus rouge, finalement 
il devint violet et tomba da.ns une demi-somnolence. 
A un relai ou je demandai du pulque, on me donna 
une eau blanche presque opaque, sans saveur. L'agavé 
ne vient point ici, et J'eau méme est rare dans cette 
saison : on ne voit ici qu'un grand ravin <lesséché ou 
le soleil <larde sur des roes polis et de chétifs buis­
sons. Le pulque ellt fait mon affaire, beaucoup mieux 
que le whisky. 

Bientót une de nos roues perd sa jante de fer et il 
faut faire halt.e. De mon mieux, j'aidc No.zario dans sa 
réparation, tandis que l'ingénieur ronfle et que Timo­
leo arrange les mules. Comme, tout le long <le la route, 
je n'avaís pas perdu une occasion de . descendre aux 
montées, au risque de courir dans la poussiere pour 
suivre la vive allure des mules, Nazario me dit de 
son aír sérieux que je ferais un bon muchacho. Le 
muchacho, c'est TimoteoJ le gamin bon a tout faire. 
L'éloge est peu banal, quand on pourrait étre le pere 
d'un Timoteo. C'est ainsi qu'on peut étre tra.ité de fer­
mier aux États-Unis, de guide alpio en Colombie, ou 
d'écuyer au l\Icxique, pour avoir fait une course fati­
gante, ou pour parler aux gens le langage qui leur 
convient. 

Nous voila. repartís; Nazario et Timoteo s'entendent 
bien; ils se donnent des bourrées en se poussant <le 
cóté, tandis que les mules galopent, et que mon 
Mexicain ballotte de droite a gauche en dodelinant de la 
téte. 

Des attelages de mules, tratnant des tonnes de mine­
rais, nous font pitíé a voir. Ces Mtes ont fait le 
llexique, comme les breufs ont fait l'Afrique du Sud. 
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Leurs cadavres jonchent les pistes de ces contine 
en formation. Nous en avons croisé par douzaines, 
ces attelages de quatorze mules, peinant au gr 
solcil, écorchées et meurtries par les chalnes d'atte, 
lage : la derniern porte en outre sur son dos le cocher, 
ca1· le char n'a pas de siege. La pauvre béte tin 
quand méme, malgré le poids d'un .Mexicain de 
80 kilos. 

Et ces cochers, tannés par le soleil, le cuir ausai dm 
que celui de leurs Mtes, qui passent des mois entien 
A cheval, on trouverait le temps de les a.dmirer aussi, 
s'ils n'étaient pas si durs pour leurs Mtes. 

L'Mtel International d'Ojitos est si dépourvu de 
charmes que je n'eus aucun regret de le quitter ea 
prenant le train pour Parral. 

Chose extro.ordinaire, nous n'eiimes aucun acci<lenl 
de chemin de fer entre Ojitos et Parral, et nous arri­
vames a l'heure juste. Le pays est monotone, le pay• 
sage sans intérét; on ne vit guere ici que pour exploi­
ter des mines. 

Parral est un ancien camp minier mex.icain, un peG 
modernisé par les Américains. Le pays n'offre riel 
d'intéressant; il est rocailleux et peu boisé. Mais lt.& 
mines out été fort riches autrefois : la mine Prieta, ea 
ville méme, date de 1650, et a été célebre par sa pro­
duction. Récemment les Américains ont essayé dl 
boomer, comme ils clisent, cette vieillc cité miniere, il9 
ont installé des moulins de cent pilons, des usines de 
cyanuration, des usines de force hydro-électl'ique; 
tout pres, a Santa Barbara, les Guggenheim de Ne1'· 
York out fait de colossales dépenses. A présent, on se 
demande un peu quelle était la cause de ce boom : les 
choses reviennent A peu pres a leur état normal. 

La mine Palmarejo, qui a fait partie du boom de 
Parral, en est pourtanl fort loin a l'Ouest : on s'y_ rentl 
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méme plus facilement de Chihuahua; cetteminefu_triche 
autrefois, on lui a consacré 6 a 8 000 000 _de p1astres 
pour la renouveler. L'installation est magmfique. 

Parral, comme ville, est loin de valoir Durango. _Je 
crois avoir oublié de mentionner une agréable sur~r1se 
de mon dernier passage a Durango. J'y trou~a1. un 
college de maristes francais. Appelés par les Me.x_1ca10s, 
ils commencerent avec vingt éleves il y a tro1s a~s, 
et ils en ont cent cinquante maintenant. Leur établts­
sement, tout simple qu'il est, avec ses cours, _ses salles 
élevées, a cet air reposant et cette atmosphere calme 
et sérieuse, que prennent tout de suite_ les colleges d~ 
cel ordre familial. Ayant passé ma Jeunesse parm1 
eux, je me retrouvai immédiatement chez des amis. 
Nous avions les mémes noms sur les levres, les uns 
disparus, d'autres partís de France, _d'autres altendant 
avec patience le sort que leur destment nos gouver­
nants. Et beaucoup sont des Alsacien_s. Aucun n'a u_n 
mot de plaíhte ou de regret_ : le se~bment_ du . dev0J.r 
bien rempli, le sens de la ne épuree des 1llus1ons et 
des ingratitudes, donnent a l'Ame une allure élevée 
qui attire invinciblement. lis sont mieux a Durango la 
calme, qu'a. Parral l'agitée. lis ont un ~limat si. bon 
qu'on y vient en villégiature. Le seul m_convén!ent, 
ce sont les scorpions, mais ils sont en vorn de d1spa-
raltre dépnitivement. . 

L'embranchement de Parral rejoint la grande ligne 
a Jimenez. Le train express en part vers 2 heurcs du 
matin. Mais il est inutile de se presser, ce train ayaot 
souvent trois ou quatrc heures de retard. Et pour aller 
a Chihuahua, on a un autre trnin dans la journée. 
Jimenez est presque aussi chaud que Torreon, on y 
dort les fenétres ouvertes sur un air tres chaud, ou 
chantent les moustiques et surtout les cloches des 
locomotives. 
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Le tr~in d~ Chihuahua ·me rendit toute la poussi 
des anc1ens JOurs de mon arrivée au l\Iexiquc, si bi 
que je fus réellemcnt salisfaít de descendre de mOI 

wagon dans une gare des plus médioercs, a 2 kilo, 
metres de la ville de Chihuahua. 
_ ~n cab ~e eonduisit, en compagnie de cinq ouvrien 
1tahens qm cherchaient de l'ouvrage dans les mines, 
dcvant un hútel modeste. Mais je préférai, dans le hui 
de trouver de_s connaissance.s, conlinucr jusqu'aa 
Palace-Hotel. Ilien que, pour eommencer, je dusse étn 
décu, je n'eus pas a le regretter ensuite. Le solr, Jlll 
une de ces nuits magnifiques qui sont le charme di 
l\l?xique, j'eus un concert, donné par la musique mili­
taire espagnole, sur la grande place, devant les magni­
fiques tours de la r.athédrale, plus grandes encort 
dans la nuit, mais noires devant cette place immensB 
toute constellée de lampes électriques. 

Chihuahua rappelle les villes des États-Unis. Les 
Américains l'ont envahie et y ont tout accommodéi 
leur gotlt. 11 reste les vieilles splendeurs, comme 11 
cathédrale, un de ces monuments que rien ne peul 
~hanger, et que ríen non plus ne peut clonner am 
Etats-Unis. 

Cette ville est célebre par ses chiens de raca minus, 
cule, qui ont les griífes tres longues et I'odorat trit 
fl~. Une c~léhrit_é_ plus grande est Je pr~tre palriote 
lhualgo qm, fug1hf apres sa victoire inespérée sur tes 
Espagnols, fut fait prisonnier et exécuté a Chihuo.hlll 
en 18f 1 avec ses compagnons. On luí a élevé unt 
stnlue sur l'emplncernent m~me de l'exécution 

La ~onnaie est inléressante : on y voit fabrique, 
d~s p1astres a raiso~ de soixante par minute. 1·argeot 
v1ent surtout des mmes de Santa Eulalia, anciennes el 
tres riches; elles ont produit pres de deux milliards de 
francs, ont foit de nombreuses fortunes, et produiseni 
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avec plus d'abondanee ancore depuis quelques années 
entre des mains américaines. 
· La cathédrale de Chihuahua a été batie sur le profit 
des mines, a raison de 25 sous par livre d'argent pro­
duite. Lo coüt total a atteint pres d'un roillion de 
piastres. Elle est dédiée a saint Francois : la faca.de 
présente les statues de ce saint et des douze apólras. 
0n montre dans une des tours une cloche brisée qui 
fut frappée par un boulet franca is dans le siege de 1866. 

Le surlendemain de mon arrivée je fus accosté tout 
a coup dans la rue par un Américain blond, l'air encore 
tres jeune) qui me prit par le bras, en m'appelant par 
mon nom. Je le regardai surpris, sans pouvoir meltre 
un nom sur cette figure. n sourit et se nomma. Aussi­
tót, quelle est la figure qui se présente a mon esprit, 
a la place de la sienne'l Celle de son pere, un grand 
vieillard de Californie, un ancien Fran~ais, fondateur 
d'une grande mine, la l'llayf.lower, et aveclequel j'avais 
passé de charmantes soirées. Celui-ci, le fils, je l'avais 
connu aussi, quand il avait vingt ans a peine, et 
c'est l'age ou l'on changa le plus. Son pere cst rnort, 
mais les traits du fils maintenant le ressuscitent, et 
c'est griice a cela seulement que je le reconnais. 

Il me conduit aux mines de Santa Eulalia, et c'est 
bien la une des curiosités du Mexique. La roche cal­
caire est toute creusée de cavités que les minerais d'ar­
gent ont d'abord remplies, puis que les travaux d'ex­
ploitation ont rendues a leur premier état, pour ainsi 
dire. Certaines de ces cavités sont giganteBques et des­
cendent a de grandes profondeurs. On leur a donné des 
noms imagés, en rapport avec leur forme : le Batail­
lon, l' Arnphithéi'Ltre, la Plaza de Toros, l'Jtglise grecque. 
La caverne elite Potosi a 1.80 metres de longueur. Celle 
de Bull-Pen, a 400 métres de profondeur, a 30 metres 
de hautet :130 de ~iametre. On peut en certains endroits 
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descendre des hauteurs de .200 metras a travers ds 
cavités et des chena.ux naturels. On a dépaseé 
500 metres de profondeu.r sans sortir des mineraia 
riches. 

Enfin cette visite est des plus curieuses, et grace a la 
rencontre de ce jeune homme, due a ce qu'il vit moa 
nom au Palace-Hotel, je passai quelques heures excel• 
lentes a Chihuahua. Ce fut mon dernier séjour &11 

Mexique, que je quittai a El Paso pour rentrer dans le 
grand tourbillon de 1a vie américaine. 



CHAPITRE XV 

DtVELOPPEMENT DU MEXIQUE 

La civilisation a apporté au Mexique des bienfaits 
tres matériels, d'ailleurs réservés surtout aux ricbes 
et aux habites, mais elle a introduil aussi une foule de 
maux et d'inconvénients. Sous ce nom de civilisation, 
qu'ils prononcenl avec une emphase comique, les Amé­
ricains comprennenl tout le confort moderne, comme 
s'il devait résoudre toute la vie morale, y compris 
l'honneur el la religion. C'est une exagération digne 
d'un Méridional comme celui que je rencontrai A El 
Paso, mais par malheur elle esl générale. 11 est pour­
tant clair que le développement industrie! n'influe 
nullement sur le développement de la morale, pas 
plus que le développement mécanique des moyens de 
reproduire la musique ne saurait inOuer sur le sens 
musical. Tout cela ne sert qu'a faire ressortir des con­
trastes. 

Pour le cas du Mexique, ces contrastes ressortiront 
mieux encore au moyen d'une comparaison qu'on trou­
vera peut-étre un peu dure, mais le pays et son clima! 
sont assez beaux pour supporter quelques critiques. 

Le type naturel du pays, c'est l'Indien; le type arti­
ftciel, c'est l'homme d'atraires : 

L'lndien vil de tortillas, et ne possede rien. L'homme 
d'affaires vit a ~lexico sur le pied de 200 000 livres de 
rentes, sans posséder plus que l'lndien; c'est qu'il 

H 
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a rondé de grandes entreprises minieres aléatoires, et 
qu'il en prépare de nouvelles, sur lesquelles les b~ 
ques, a qui il doit, lui avaneent de l'argent, pour évller 

l' eff ondrement. 
L'Indien ne craint ni l'orage, ni la pluie, ni les trem• 

blements de teITe, e'est sa vie; la vie de l'?omme d'af. 
faires se passe aussi en bourrasq~es, ~ais ~u fig~ 
Quant íl est gené, il cesse d'éblomr Mexico, Il va~ la 
campagne. Le barometre baisse, dit-on : ce barometre 

1 

n'indique que des sautes brusques, il est tres haut _ou 
tres bas; le temps moyen n'existe pas, ou du m_o1os . 
cela est tres rare, et c'est bien d'accord avec le clunal 

1
, 

du Mexique : il n'y a que le beau fixe, ou les bour­
rasques épouvantables. 

L'lndien a un vétement pittoresque, avec son grand 
sombrero, sa couverture rouge et ses s~nda~et, 
L'homme d"affaires, qui n'a en ríen les tra1ts d un 
Indien s'affuble nussi dans ses courses d'un irnmenst 
chap~u pointu, et revtt les culottes étroites du _torea­
dor avec les grands éperons qui sonnent la ferra1lle, et 
il croit étre devenu un Mexicain : il n'en a que l'éeorce; 
la seve c'est-a-dire la poésie, ou l'Ame, lui manque. 

L'lndien n'entend rien a la loi, ni a ceux qui la fooL 
L'hommes d'afTaires ne conna!t que la I_oi, me~caÍlltt 
et les gens qui la font, comme ceux qm 1 apphqueni 
législateurs, avocats et procureurs, ce qui lui do~ 
un avanta"'e redoutable sur l'lndien et méme sur bítl 
d'autres: il ne peut, dit-on, terminer une n.~aire saBS 
aller en justice, il obtient en tous cas de sér1eusei. ln-
demnités. . 

L'lndien n'a que des sentiments naturels,. 1~ esl 
meme enclin parfois au vol ou a la cruauté,_ ma1~ il est 
plutót droit. L'homme d'affaires sa.it fort bten snnuter 
les sentiments des autres, qu'il étudie dans ce but, el 
il ne craint pas la délation. 
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Vlndien est un homme, et il est crédule. L'homme 
d'affaire est un surl1ornme tres averti : il ne croit a 
rien, mais il se garde d'enlever u.ux autres leur crédu­
lité, car ses avantages, a lui. reposent sur celte crédu­
lité qui est infrnie comme l'océan. f.omment la crédu­
lité religieuse s'e:,t-elle transportée dans le domaine de 
In politique, de la hnnque, de l'industrie, du com­
merce, et méme de la littérature? C'est inconcevahle . , 
Dl8lS cela est; on devient atbée, mais on reste crédulo 
vis-a-vis des idoles huma.ines, tant !'esprit humain est 
dénué de logique, surtoul !'esprit de l'lndien. 

L'lndien a une religion primitivo, il croit móme aux 
sorciers, quelque rebutantes que puissent étre leurs 
pratiques. L'homme d'affaires a toutes les religions., et 
11 est sorcier; il est ensorcelant pour conquérir les 
aut~es. Ríen ne le rebute : baltu sur un point, il 
riv1ent a la charge sur un autre. S'il ne peut enlever 
une silua.tion, il est si tenace, qu'il fatigue l'adver­
saire. 11 est comme la poix ou la glu qui commence 
par empétrer, et finit par paralyser toute espece de 
mouvement : ainsi le sorcier paralyse l'lndien. 

L'Indien avoue ses fuutes, íl est nai'f. L'homme 
d'11ffaires ne revient jamais en arriero, ses fautes fus­
sent,-elles évidentes. 11 a toujours raison, tout ce qu'il 
a fait est bien fait, car il suit se servir de ce qu'il a <lit 
et écrit, en lui donnant un nouveau sens. Il ne doit . 
~e r:connaissance a personne, car il a reconnu que 
1 égo1sme est partout, et le désintéressement nulle 
part. 
• Enfin l'lndien lrompe grossieremant, mais il n'est 
pas sór, et il hésite dans sa ruso. L'homme d'affaires 
tro~pe habilement, il se trompe lui-meme quelquefois, 
ma1s c'est toujours avec une autorité sans égale. S'il 
est aux abois, il pleure et se lamente; on est convaicu 
de sa sincérité.et de sa bonne foi, et tandis qu'on va 
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faire un nouvel effort en sa faveur, il a su retourner 
son terrain aux dépens mémes de celui qui ra cru, 
nouvelle uupe. 

En un mot, la crédulité a fait le Mexique autrefois. 
elle est en train de le changer mainlenant : de la reli• 
,qion, elle passe mm: uffaites. 

,ün:;i le cóté moral de la transformation actuelle du 
Mexique ne parart po.s étre bien avantageux pour le 
pays. La civilisation espagnole a eu de grands torts, 
surtout elle n'a pas élevé la population indigene, mais 
le type de l'homme moderne, en train de renverger 
l'ancien eonquérant espagnol, ne parart pas non plus 
s·occupcr beaucoup du cóté moral de la transforma­
tion. Le dévcloppement industrie!, par contre, est 
assez grand, du moins dans les grands centres, mait 
il est surtout destiné a étre une source de richesse 
pour ceux qui l'entreprennent, de méme que les 
mines mexicaines, durant quatre cents ans, n'ont 
enrichi que les Espagnols, sans faire beaucoup pour le 
Mexique. 

Pour étre mélhodique, nous passerons rapidement 
en revuc les principales branehes Lle l'adminislration 
mexicuine : polilique, 6nancicre, agricole et minicre, 
en donnant quelques exemples. 

On <lit que !'ensemble de l'administration du 
Mexique est composé de métis : il parafl bien que le 
gou veruement mexicain, issu de cette administration, 
a pris la ruse, l'astuce un peu grossiere de l'lndien ,is­
a-vis des nutres gouvernements, el aussi vis-a-vis des 
1opulatíons qu'il représente. C'est ninsi qu'il a su 

. lire des lois telles, et de tclle f~on, qu'il puisse tou-
J ours les interpréler A son plus grand avantage. C'est 1 
étre habile évidemment, a conuition pourtant que 
l'habileté ne &oít pas poussée jusqu'a. la duperie et 1 
la mauvaise fol, au mépris <le toute promesse et enga-
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gement. A ce point de vue, nolre gouvernement fran­
~ a I'intérieur, si cxclusif et si partial a l'égard 
d'une clique, commc on dit a.ux États-Unis, scmble 
suivre l'exemple du Mexique. ll n, luí ausf'\i, déchiré 
d'anciens engagements, et i1 veut passer par-dessus 
tout obstacle, pour tenter l'expérience de l'Etat 'Ocia­
liste, dont plus tard sans doutc le monde ne prendra 
que ce qui surnagera d'ulile A la société. Quant a la. 
religion, le Mexique n'est encare fidele au catholi­
cisme, que parce qu'il en a besoin. 

Au poinl de vue financier, on cst urrivé au l\Jexique 
a ériger la délation en méthode gouvernementale et 
en ressource fucale. L'impót sur le revenu ayant été 
pratiquemenl établi, on a décrété des amendes élevées 
pour loute fraude ou dissimulation, en réservant la 
moitié de cette amende comme prime au délateur de 
toute personne qui cache ses revenos ou sn eomptabi­
lité. J'avais été frappé aux États-Unis de voir avec 
quel scepticisme on accueille le mot d'honneur, il n'y a 
plus que le mol d'argent. Le Me1.ique a fait un pas de 
plus, est-ce daos la civilisation't en donnanl a la déla­
tíon une récompense en argent. C'cst pourlant a I'en­
contre des idées de toute la population, des Indiens 
surtout, qui peuvent ~tre cruels, mais qui sont droits. 
La délation en cst done réduite a se dissimuler, et jus­
tement pour découvrir un vice du méme genre. La 
lutte des classes au Mcxique est une guerre de ruses, 
plus que parlout ailleurs. 

Le .Mexiqne a oLtenu du crédit vis-a-vis des pays 
· ~trangers en tcnant ses engagements, mnis pour cela 

il a fallu qu'íl trouvllt des ressources chez luí. Pour 
attirer les cnpitaux étra.ngers, il a pris l'étalon d'or, et 
cela aussi a inspiré confiance. le change étant favoralJle 
a l'or. Mais le Mexique est surtout producteur d'argent. 
Ces deruieres annéas il a réussi a écouler ses piastres 



• _... llldll.llle ..... r...,._ 
ta~ 1 • NIÑ 111r k □1191. 1/w eet anitlf, 

le papier ll '8llt aaaaae cl'tntnprilea N SOllt 
lfeenrteatueoaapitanlea.PaJap 
ar.,_ ,__., l'er I falt ]M'lme. et le 
----• pudiltlat ceqrfl a To,lla 8111'Je 
._..,.,,..,_ P• 111tp'ixhe,tandil que 

,._ llliüiic. 0a a en Y ,.._ ea • INl'flllt 
tlíe del déa(.piutree 1neticames, qa'on IPPellad 
L....,_., da nom da miaislre e 8alneM, 
,....C pev n',avoir pu F111(1Dt ñglemea 
poilít ..... lea gfUdel baquee de Paria, 
PI0'8 plOpOl'liolllleaeat moma que 
di ... qu'elles ja1llÜl8ient. 

Tfop ftableté flaJt fRjolln par naire, ea, 
...a toat pñw, et le Maique ftnit bien cr◄ a...._ ce ,pi nut d'mre imité dana lel goa 
1lellta ...... B a prla au itata-Unis lear 
tia et lear di,llion administNtm, AD8 .,. 

l!Ulugiel le ieadent uae pfOie pl1l8 faeile , 
pom u pujuant voiain. D courti8é la Franoe, 
el&eat bien loin, et r~on du 11a1qae a • 

.. aeaaae det Ítall-Unil, poortaat bien 
tb1'tl qa'lpñstnt. Le lfffique, il me semble, 11 
ffnlt adeu cfune eomtltution adapWe n1r: 
l l'intelligenee du peaple, lndfens eoapria. 0a 
--.tllllíoa, ODDe Ja tWcritepu, U faut la eomp,ed 
tout paya a besoin d'ua lien qui le lblintienne 
la allpoll oa la rece; et powtant_ en tatt, 
,_... ICIBble toujoun lnir par II transtonaar 
l'inllÑt pvticulier. 

L'admialltratioa dau lee profiDces 18 N118eDt 
mentcte radmiaistntion eentrale : les pNffele et le 
J01l8Pt UD J'6le tria important, ayant ami 
puÑta pH,eat, IUlgn d'appuenteaincom 

.. ...., ............ 1a .... .. 
... llílé .. ....., ......... qa'il d•.,._ ..... ..,..... 
....... parlllr iei .. de ,.........._ 
.a ... ieolel, le Meu prileipü eai la 

IIIRT-sw,etn&\td l'~ftjnlr 
Ce ............. qui ......,.., .. 
lel districllagricoleaaoat ..._ tña peaplN. 
et .... eilleu ctiaaat, le .llelieaia Be aoacle 
IIPI' ele r..-; ma de ... mre.JI 
• oa III aamü llli • voaloir de a lial­
elle eul11t l'enrie dc,at le IIOCizlfme a 

- pepü&iOIIB; ~icl Je trop de ~en41re 
4té une eaae .de cWcripitade. 
pu par rargeat, qu'oarelleat ar lea r .... 
111 ou,l'lera del campegnee, oa ea& .-

• pu 1eur dOIIDer de l'argeot; 0D .iMcril 
111r del liffes ele complt, on • clou, 

.,...,.., et on ne lea paye soav.eat qu'• bollt 
anMeS, avec e¡ueUea flaadel, il •t iouüle 
1111& IÍ 0D lee p&ye, • •'ea TODl ches AS, 

fha Jilll, en dehon da ltlid aéceatein, 
f4lll'il IOieot tona laen de leur glte par la 

Da IOM d'-ailleun forl pe1I payé&, ID .-•_,IIIJ, dOIM ftlgl. vingt,cinq IOU8 me'li-
jear (di1 • dome ao de ootre moa■eit 

den aúu, del "rieu uagea espagoole, 
~ une aorte d'eadavage. IUbt­
par l'lalueaae du chef polUique, oa pr4--

tlerp. Cea penonoagea vienoent en ele& de 
, 1111' leB fermes, IOlliciWI pv dea cadeau 
la pm del propriitairea. Le pñlet vieat 

w Jlll1l1'Nll ,,.., l'ombre meaapale de la 
411 priaou, en cu de déaertioo du travail; 

plu púNat encore, dhpo&e de la meaace 



rns LE MEX.lQUE ET SES :MINES O'ARGENT 

des peine~ de l'enfer, ce qui produit, sur des intelli­
gences d'Indiens encore primitives, un eífet irrésistible. 
C'est la un systeme d'intimidation auquel les Francais, 
semble-t-il, n'aimeraient guere a recourir; pourt.ant 1 

ceux qui ont des formes les emploient tout comme 
les autres, jouant ainsi le róle des superlw,nmes de 
Nielzsche. En France, nous nous contentons des su­
perhommes en p-0litique. 

Pour les mines, les mémes influences s'exel'cen~ 
mais moins bien qu'autrefois. On ne va plus jusqu'a 
emprisonner les mineurs pour leur vie au fond des 
cha~tiers sout~rrains. On n'ose méme plus rete~ir des 
sala1res. Depms la guerre d'indépendance, le rnineur 
mexicain reste enclin a employei· la force. On cite un 
certnin nombre de cas ou des Compagnies, se voyant 
obligées de fermer leur caisse, faute de fonds, plll' 
manque de prévoyance, les mineurs furieux ont fait 
l'assaut des hatiments et des bureaux, les ont incendiés1 

et ont lynché soit un administrateur, soit un íngénicur. \ 
Les Compagníes américaines out introduit au 

Mexique de fü.cbeuses habitudes. Elles ont élevé les 
salaires d_es mineurs a deux dollars (mexicaios) el 
plus, par JOur, sans se rendre compte de rinutilité de 1 
cette mesure, calculée pour attirer des ouvriers. Le 
M~xicain ne travaille pas davantage; quand il a ce qu'il 
~u1 faut, il _s'en va;_ au lieu de travailler quiuze jours, 
d en trava1llera hmt, et la Compagnie restera a court 
d'ouvriers. Ainsi les Américains gAtent les Mexicains 
aux fruis des actionnaires, sans obtenir de réels avan· 
tages. 

Les usines de récluction des minera.is d'arO'ent conti· o 
nuent, quand elles le peuvent, a garder leur ancien 
monopole. Le genre des minerais disposés en bonanzas 
a fait que l'usíne était et est encore souvent a un 
autre propriétaire que ceux des mint:s; c'est le moyen 

1 
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d'assurer la continuité du lravail des fours ou des ate­
liers, lors meme de la ccssation de certaines parties 
riches ou bonanzas : d'autres vena.ient en compensa­
tion. Ce monopole permet a certaines usines, actuelle­
menl encore, de payer huit a neuf piastres (20 franc~ 
a 22 fr. 50) le kilogrammc d'argent dans le minerai, 
quand le cours est de 36 piastres (90 francs). Et je ne 
parle pas des manieres de frnuder sur les analyses. 
Cet écart sensible permet de jo lis bénéfices aux fonde­
ries, roo.is il faut que le mineur ait du minerai fort 
riche pour arriver, lui, a faire un bénéfice. 

Les parties riches des minerais d'argent, qu'on 
appelle les bonanza.~, ont fait la fortune du Mexique. 
Certaines de ces bonanzas ont été formidables d'éten­
due et de clurée, comme a Santa Eulalia. D'autrPs ont 
été petites, mais tres riches. Ailleurs encore les filons, 
sans étre bien ricbes, ont eu une régularité assez 
grande pour que leur exploitation fut profitable pen­
dant plus d'un siecle. 

Je citerai ici quelques bonanzas de ces dernieres 
années, surtout dans le district de Temascaltepec ou 
j'ai résidé le plus longtemps. 

A Temascaltepec, une Compagnie fran~aise com­
men~a des travaux en f885 a l'ancienne mine Rincon. 
Apres diverses péripéties et une dépense de plusieurs 
millions, pour des puits et des tunnels, elle découvrit 
une bonanza a f30 metres de profondeur, mais avec 
une telle abondance d'eaux qu'il fallut leur céder la place 
et la mine fut noyée. En méme temps, le capital étant 
épuisé, les fondateurs de l'entreprise vendirent la mine 
pour un prix dérisoire a un ancien actionnaire qui 
avait organísé un petit syndicat mexicain. Celui-ci, 
sans ajouter de nouvelles machines cependant, a.rriva 
o. dominer l'eau et entra dans une bonanza qui, de 
i891 a i895, produisit 8 a 9 millíons de francs. 
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La mine Socorro eut une bonanza de 2 millions et 
demi entre :1896 et f899. 

La mine Quebradillns fut reprise en i885 par le curé 
de Temnscaltepec qui réussit a trouver des capitaux a 
Mexico. La bonanza qui fut tlécouverte était en trois 
parties, qui donnerent 8 millions de francs, el le curé a 
lui seul fit un bénéfice tle 300 000 francs, qui luí pe1·mit 
de repartir pour l'Espagne et d'y resler. 

A Sultepec, la mine Quemica fut pendant trente-six 
ans la propriété d'une famille francaise nommée A ubert 
(f862-t898), qui luí consacrait tous les profits prove­
nant de ses moulins a huile et a farine. Durant cette 
longue période, on ne découvrit que de petites bonan­
zas de 30 a 40 000 francs. En 1898 la mine fut vendue, 
ayant couté, en défioiti ve, pres de 2 millions a la famille 
Aubert. L'acheteur a son tour épuisa son capital en 
cinq ans, en recherches infructueuses . .Mais en 1903, 
a bout de ressources, il tomha sur une bonanza toute 1 

voisine des h'avaux tle la famille Auhert, et qui, en 
six a sept mois, produisit 3 millions et demi. D'ailleurs 
le m~me filen avait formé autrefois la mine Malacate, 
fameuse au moyen i\ge, au point d'avoir fait donner a 
la région le nom de provincia de las Platas, la province 
de l'argent. 

Une bonanza récente, qui a fait beaucoup plus de 
bruit, dans le district de Tlalpuhahua, est celle de Dos 
Estrellas, découverte par hasard tlans un filon neuf, et 
qui donna 7 a 8 millions. En cutre on découvr-it au dela 
de ce filon un autre filon beaucoup plus puissant et 
riche, au point qu'actuellement Dos Estrellas distri· 
bue cette année 1908 son vingtieme million de divi­
dendes. 

Je citerai enfin la mine Peñoles, dans le district de 
Durango, qui, a.vec ses récentes l)ona□zas, a dépassé 
les 20 000 000 de clividendes. 
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Lorsqu'un district minier est soumis a ces fluctua­
tion de bonanzas, il est assez difficile d'y établir une 
affaire de longne haleine, a moins de prendre des 
moyens énergiques, c'est-a-dire d'entreprendre des tra­
vaux. assez importanls pour retrouver en profondeur 
soit de nouvelles bonanzas, soit les parties inf érieures 
des zones de minerai exploitées par les anciens. Cela 
est si difficile que, jusqu'ici, au ~lexique, les brillantes 
entreprises minieres ont été surtout des mines neuves, 
mais pres des anciennes mines : or elles deviennent 
rares dans un pays comme le Mexique, exploré en 
tous sens depuis quatre cents ans. 

D'autres raisoos rendent aux étrangers ces entre­
prises difficiles : c'esL d'abord la loi mexicaine faite en 
faveur, cela est tout naturel, de ses nationaux. II est 
vrai qu'on tourne cette difficulté en créant des Compa­
gnies sous les lois d'autres États. :Mais encore, et cela 
s'e¡¡t vu dans des cas célebres, on peut avoir raison a 
Paris ou a Londres, et tort a .Mexico. D'autre part, il 
s'est établi a Mexico un genre de population cosmopo­
lite, surtout parmi les lanceurs d'affaires, qui semble 
dépourvu de toute espece de scrupule, a force d'avoir 
pasl:ié par d'innombrables a.vatars. 

J'ai vu le fait suiva□t se produire pour une mine. 
Bien que ce ne soit pas au Mexique, c'est un cas 
lypique. II s'agissait de vendre une mine d'or, et 
comme on y avait dépensé u.es sommes énormes, il 
fallait la vendre un heau prix. Pour faire illusion aux 
acheteurs, on imagina de forcer la production en tri­
plant le nombre des mineurs. De la sorte, quelle que 
f0t la valeur du minerai, l'usine aurait une production 
importante, et i1 ne serait pas tres difficile de faire 
apparaitre des bénéfices considérables. Le hasa.rd 
voulut qu'au croiscment de deux. filons, on découvr1t 
du minerai si riche, qu'avec un petit nombre de 
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mineurs daos ce&te bonaua, on flt des bénéflces 
si élev&I qu'on paya toulea les dettes e& qu•on 
pas besoin de veodre la mine. 

Au Mexique, loraqu'on a su réunir les fonda 
tion~ inoO'ensifa comme partout, on ne · 
d'exagérer les dépeoses pour faire ressortir l'in 
de la production, qu'elle soit ou non rémun 
c'est le cas des compagnies américaines, mais oa 
étre plus habile eocore, comme le montrera la 
bistoire suivaote. 

Daos une mine d'argent, sise en un district 
par ses bonanzas, on n'avait pas de chance; le 
extrait n'était pas tt~ riche. Comment se tirer 
Cairel C'est ici que le ha.zard, un hazard e 
inte"int. Un homme vint trouver !'administra 
gérant de la mine, et sous le sceau du secret 
craigoait la vengeance, raconta qu'on avait ; 
minerai riche, et il donna des ooms. Comme d' 
on pouvait pénétrer daos la mine par un tunll! 
drainage, dont les portes était tombées de vé 
avait, en tout cas, de la vraisemblance dans I' 
tion. La délation jouait son róle, on peut se de 
s'il est admissible que ce fllt sans rappAt de l' 
Une surveillance attentive fut exereée, mais ne 
a prendre personne. 

Cependant eomme il y a, au Mexique, beau 
buscoa,,, c'est-a-dire de mineurs exploitant A 
risques et párilt1, soit des mines abaodoonées, 
mines oü l'on ne travaille pas provisoirem 
arrin toujours a saisir du minerai dont on n8/ 
pas, ou dont on n'ose pas déclarer la proY 
C'ést ainsi qu'on saisit une centaine de kilos, e& 
trouva daos une cave un endroit qui avait dé 
fondre rargent, et qui semblait avoir été a 
avec précipitation. C'en fut assez, la justice tul 
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emprisonna vingt-einq personnes, mineurs, 

t méme un chef mineur, enfln un barbier, car ce 
était le frere d'un mineur : • Si ce n'est toi, 

done ton frére 1 · • Le Joup et l'agneau sont les 
eutes du Mexique. 

etion dura dem. mois pendant lesquels, l'un 
rautre, faute de preuves, tous les prévenu 
relAebés; le vol resta un mythe. Deu1. mois, en 

circonstances, et avec le télégraphe et le télé-
eussent suffl pour démontrer la richesse de la 

pui1qu'on volait le minerai. lci les eireonstanees 
défavorables, l'argent s'obstina A ne pas venir, 

flllut rermer la mine. Taot d'habileté vraiment 
pas récompensée I Plus tard, la mine fut mise 

par le ministére, avec tout le matériel. C'est 
me:iicaine : une mine non exploitée est tout de 

larée en déchéaoee. 
histoire me fournit l'occasion de visiter les pri­

ma un petit distriet du Mexique. Je les trout"ai 
, sans qu'elles parossent trop désagréables; 

)oor quelques fautes sérieuses, combien de pec-
t Je me demandais si, en dehors des prisons, 

t pas trouvé une proporüon tout a fait sem­
de gens criminels et de gens vertueux. Beaucoup 
prlsonniers n'avaient pas fait autre chose que 

r la dans une razzia de la police; ils n'avaient 
aueune amertume eontre leur sort, le Me'li­

lnsouciant. Un riehe cosmopolite, que je ren­
se ehargea de me eonsoler avec pharisarsme: 

.1.des innocents en prison, me dit-il, mais parmi 
• mendiants qui peuplent les petites villes do 

1 il y a en revaoche bien des eanailles qu'on 
• enfermer. • Je n'eus pas beaucoup de peine a 

: • 0n en trouverait davantage encore, en 
4ea mendiants, parmi ces personnages qui 
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matismes, et l'altitude n'est pas excessive. C'est daos 
cette zone tempérée que le développement agricole du 
Mexique a pu prendre le plus grand essor, étant fav~ 
rabie au séjour des blancs. 

D'abord, en dehors de tous les produits tropicaux, le 
Mexique a des fruits et des plantes originales : citons 
comme íruits le chirimoya et le mamey; et com111t 
plantes, le julep de Jalapa, le liquidembar et l'amyria, 
arbustes épineux qui donnent les baumes de copahu et 
de tolu, le poivrier a longue cosse, et pour les natura­
li,tes, l'héliantus, la mentzélia et la fleur cramoisie, ol" 
solvita fulgens. 

Il serait beaucoup trop long d'entrer ici dans lt 
détail des cultures mexicaines, et on trouve a Mexico 
des ouvrages spéciaux sur ce sujet. Je dirai seulemeot 
que les cultures les plus rémunératrices sont le maguey, 
ce grand cactus dont on tire le pulque, la boisson fav~ 
rite mexicaine, puis la vanille, qui est d'excellente 
qualité et se vend tres cher; les oraoges et les citrons 
ont une énorme extension du cóté du Pacifique. La 
vigne est cultivée presque exclusivement daos la 
ré;;ion de Parras, non loin de Monterrey, les vins rap­
pellent les crus de Hordeaux, rouge et blanc 

Le colon est cultivé un pcu partout et sur une t 
grande échelle. 

Certaines haciendas, ou fermes, sont immenses, 
valent des millions. Elles possédent des manufaclu 
de mescal, de tequila et de tlachique, les eaux-de- · 
mexicaines oblenues avec le maguey, et occupent def 
millicrs de bras. Telle ferme oú l'on ne cultive guére 
que le maYs et !'agave-maguey possede cinq cents 
mules, quinze cents bamfs et vaches, dix mille mou­
tons et aulant de porcs. La récolte arrive a sept on 
huit cents tonnes de pommes de terre, soixante mille 
sacs de maYs, presque autant de blé, dix mille sacs de 
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feves: quant aux piedsde maguey, ils arrivent au demi­
millíon. Enfin ces formes contiennent des forets im­
menses de cedres, <le pins, etc. L'éten<lue totale d'une 
fcrme peut atteíndre celle d'un arrondissement fran~ais, 
et rappelle de fort pres les propriétés féodales de notre 
moyen Age, d'autant plus que l'ouvrier agricole, 
comme je l'ai exposé, est tout a fait attaché a la glebe. 

Ces cultures entretiennent une population totale de 
H a t2 millions d'habitants, c'est-a-dire a peu pres 
équivalente a celle que les Espagnols dísent avoir 
trouvée au Mexique a l'époque de la conquete : sur ce 
total íl y a pres de la moitié d'Indiens avec quelques 
noírs, et sur le reste, composé de métis de toute sorte, 
il n'y a qu'une .faible proportion d'Espagnols et Euro­
péens de race blanche. 

Les rivieres navigables et les eaux en général ne 
sont pas trop abondantes. ll faut aíder la culture par 
l'irrigation. Les grands lacs de l'intérieur, qui sont les 
vesliges d'un immense bassin occupant autrefois tout 
le plateau central mexícain, sont tres peu profonds, et 
~emblent destinés a disparaitre par l'évaporation : leurs 
rivages n'ont plus méme la belle verdure et la vigou­
reuse végétation de l'époque de Fernand Cortez. II 
semble aussi que les parties élevées du haut plnteau 
sont plus arides qu'autrefois. A cela, la civilisation 
moderne n'a pu remédier. 

Les foréts, encore peu exploitées, renferment dans 
les zones tropicales plusieurs des variétés de bois 
précieux qu'on rencontre en Guyane par exemple : 
acejou, ébene, bois de rose, gai'ac, bois de fer, amou­
rette ou hois de lettres, courbaril, etc. Je n'ai pas 
entendu parler du co.outchouc, ni du balata, mais dans 
les régions arides, on a découvert il y a peu d'années, 
un arbuste, le guaioulé en anglais greasewood, qui 
donne une gomme susceptible de remplacer en bien 

n 
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llesfque, en dehon des fonderiel de fer, 
plomb, et des rahrlquea d& JIIODDWL 0n fait 
11age1 et le8 tapia l Celaya, Salvatlen. etc.; 
aade& et caUcots l TerreOD, Qaeretaro, 11m 
coaYerturel indlennea et earopáeuel • 
d'eadroits, le coin, chausaoret, aellel, 
L6>o, llarantio, llexieo, etc. llaia ce aerait 
tidiease énumbation que de citer les llbl* 
tahacs, de eavom, de w.e, de porealaine, rart-,¡ 
Je ne citerai plus que l'exploitation des 
onp. de Puebla et les opales de Qaaretaro. 

Par nemple, le tiuagemanique esUoiD de 
la perfection du trnall l la maia. B • pl8l9 
au llexique ce qui a'eet p88IM5 poar les eacll81111"-
1nd81 remptaás par lea affreaN8 eotonnadel 
de llancbester et Birmingbam. Voiei COlll­
vleu llaicain expliquait 1a dil6nnce entn 
1eun d'autrefois et ceD.es d'aujourd'bai : • .& 
les motifs d~ üaleat dlnetement 
au flema natarellea et au plumage dea .._ 




